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XX. L’Excursion (suite). 


CALOMNIE 


De temps à autre les insanités débitées jadis à propos 
de l’ « Affaire de Cempuis » s'étalent dans des journaux 
plus ou moins propres. Et tels des gaz délétères re- 
montant à la surface des eaux et empoisonnant les alen- 
tours, ces calomnies répandent dans les campagnes, 
l'ignorance et le mensonge. 

Cette fois, c'est le Nouvelliste de Lyon, dans son édi- 
torial du 7 Janvier 1904 qui reprend à son compte 
les malpropretés anciennes. 

Parlant de la propagande néo-malthusienne entreprise 
par M. Paul Robin, il s'exprime ainsi : « … Paul Robin, 
l'ancien directeur de Cempuis, rendu célèbre par les 
scandales d’une porcherie systématiquement organisée. » 

Nous n'aurions pas relevé cette calomnie si celle-ci 
ne s’adressait qu’à M. Robin. Ce dernier est de taille à 
leur répondre. Mais le mensonge atteint l’œuvre de 
Cempuis et rejaillit sur nous, ses anciens élèves. Bien 
que notre pensée s'élève au-dessus de pareilles bassesses, 
nous saisissons l'occasion qui nous est offerte, pour 
crier à la face de ces calomniateurs, tout le mépris que 
nous inspire leurs mensonge et leur mentalité. 

G. PouLLor. 


EU 7 —, 
PLUS DE LEÇONS! 


Dans l'Action du 9 décembre dernier, M. Bayet pré- 
sente une étude pédagogique qu'il intitule « Le Gachis » 
(Pourquoi?) et où il discute le pour et le contre de l'ar- 
gument présenté jadis à la Chambre au cours d’une 
discussion sur l'enseignement secondaire et concernant 
la durée des leçons : « Un enfant ne peut pas rester 
attentif pendant deux heures. Il lui faut cing minutes 
d'arrêt. » 


Notre avis sur ce sujet, n’est absolument pas celui 
que M. Bayet indique dans sa conclusion et nous pensons 
que la « leçon » est faite beaucoup plus pour le pro- 
fesseur que pour bve. Au reste, nous imaginons 
l'enseignement futur, comme devant être organisé de 
tout autre manière, de façon beaucoup plus logique et 
rationnelle. 

Dans l'établissement d'enseignement tel que nous le 
révons, il ne devrait plus être question de leçons, ni 
d'heures de classe, et le rôle du professeur devrait se 
borner à provoquer, par de courtes conférences peu 
fatigantes, la curiosité de l'enfant, lui donner le goût de 
l'étude, le besoin d'apprendre, la soif de connaitre. 

Pour le reste, on mettrait à la disposition de l'élève 
tout ce qui peut lui être nécessaire pour apprendre, et 
j'imagine qu'une bibliothèque bien complète et bien 
ordonnée, où l’on ne trouverait que des bons livres, 
suffirait amplement. 

La liberté de travail devrait être complète, car il est 
important que l’eufant ne se sente pas obligé d'étudier 
tel ou tel sujet à des heures immuables et fixées d’avance ; 
il est hors de doute que l'attention qu’il prêtera à 
l'étude volontaire, sera de beaucoup supérieure (et de 
beaucoup plus féconde en résultats) à ce qu’il peut en 
donner lorsqu'il est tenu d'écouter, assis sur son banc, 
une leçon de laquelle il ne retiendra vraisemblablement 
que peu, très peu de choses, et que le malheureux 
professeur sera tenu de répéter un nombre considé- 
rable de fois avant que le résultat puisse être appré- 
ciable. 

Je sais bien que l’on me dira qu'il faut compter avec 
la paresse, l'insouciance, le besoin de courir, de jouer, 
de dépenser, en un mot, l'énergie musculaire dont l'en- 
fant est doué ; à ceux-là je répondrai qu'il est de toute 
évidence que lorsque l'enfant se sera donné de l'exer- 
cice à sa suffisance, il arrivera nécessairement un 
moment où il ressentira le désir, le besoin de se livrer 
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à une occupation plus tranquille et qui occupera son 
cerveau en reposant ses muscles fatigués. 

L'enfant naissant bien constitué est bon, ou 
plutôt est neutre, et ne ser que ce que l'éducation le 
fera. Mais il ne faut pas qu'il soit à sa naissance dé 
chargé de tares héréditaires. Il est clair que tous les 
humains seront dans les meilleures dispositions lorsque 
chacun se sera pénétré de ce principe que l'on n’a le 
droit de mettre au monde un être nouveau que lorsque 
l'on peut espérer par déduction scientifique, qu'il se 
trouvera dans la vie avec toutes les chances de santé, 
d'intelligence, de bonté e partant, de bonheur. 

Lorsque l'enfant en venant au monde, se trouvera 
dans ces conditions, il est certain qu'il sera en mesure 
de profiter de cette éducation qui réprésente notre idéal 
et que nous voudrions voir adopter par tous les éduca- 
teurs conscients. 

Préconisons donc l'étude de la nature sur la nature, 
de l'industrie dans la pratique de l'atelier, des sciences 
dans les laboratoires, et l'étude théorique dans Les livres 
viendra ap Simplement par l'excitation donnée par 
la pratique réelle, pour ordonner et compléter les 
éléments ainsi fournis. Ou sera susceptible de donner 
alors au cerveau un développement bien équilibré, 
sagement dirigé, harmonique et par cela même une 
rectitude de jugement inappréciable. 

ll résultera d'une étude ainsi conduite une telle 
concordance dans l'appréciation réelle des faits que la 
tendance à l'accord sur toutes les autres questions sera 
manifeste et aboutira à une entente cor iale dans l'orga- 
nisation d’une vie meilleure et du bonheur humain. 

Que l'éducateur vraiment digne de ce nom sache 
donner à ses élèves le goùt de l'étude, le -besoin 
d'apprendre, et le temps consacré aujourd’hui à la classe 
sera plus que suffisant pour donner à l'enfant l'instruc- 
tion sérieuse, intégrale, qu'il est en droit d'attendre d'une 
société bien organisée et consciente de ses devoirs 
envers l'enfance. 

Mais avant tout, je dirai avec Paul Robin, laissons- 
les tranquilles ! 


Cempuis fut autre chose qu'un établissement champé- 


tre où étaient élevés quelques centaines d'orphelins 
nécessiteux du département de la Seine. 

C'est là que, pour la première fois en France, fut 
mise en pratique l'éducation intégrale, celte nouvelle 
forme de pédagogie rationaliste qui, implantée chez 
les Anglais et les Américains depuis longtemps, ne 
demandait qu'à fleurir en France où cependant l'esprit 
timoré de la race n'osait l'entreprendre. 

Ce fut donc une nouveauté qui fit crier, hurler, 
Pourrait-on dire, tous les gens aux idées rétrogrades, 
et l'on peut affirmer que Cempuis tient une place d'avant- 
garde dans le mouvement pédagogique et sociologique 
du siècle. 

Malgré les taques, la routine et la coalition de 
certaines geus, l'expérience tentée a réussi en majeure 
partie. 

Nous, anciens élèves de cet établissement, nous 
sommes heureux d'avoir profité de cet ens ignement 


que nous 
les autres. 

A ce point de vue, rien de ce qui tend à répandre 
celte méthode rationnelle d'éducation, ne nous est 
indifférent. C’est pour celte raison qu'à notre réunion 
du 9 janvier nous avions décidé d'envoyer à la nouvelle 
école rationaliste, nos meilleurs souhaits de réussite. 

celte même Assemblée générale, notre Société a 
décidé de venir en aide à la publication mensuelle 
« l'Éducation intégrale », publication faisant suite au 
journal du même nom imprimé naguère par nous- 
mêmes à Cempuis. 

A ce propos quelques camarades semblent voir en 
quelques amis et moi, des esprits attachés à une 
personnalité, et n'ayant d'autre but que d'en faire un 
Dieu. Je ne le crois pas de mes amis et je mwen défends 
énergiquement quant à moi-même. 

De l'éducation reçue, je conclus que la plus haute 
récompense, après avoir ainsi créé une œuvre, c’est le 
plaisir éprouvé, la satisfaction de l'idée mise debout et 
marchant. Je n'éprouve donc pas le moins du monde le 
désir de déifier les personnes que j'admire pour la 
valeur et le résultat de leurs actes. Mon seul désir, 
dans la question qui nous préoccupe, est de voir répan- 
dre et pratiquer l'éducation nouvelle parce que je crois 
que, seule, elle est à même de faire de mon fils, des 
vôtres, de tous les enfants en général, des hommes, J'ai 
dit dans un précédent numéro, ce que j'entendais par 
cette appellation. 


reconnaissons sans peine supérieur à tous 


CH. HOUREUx. 


+ 
TENDANCES 


ll se manifeste chez certains de nos camarades une 
tandance assez marquée à gratifier les uns et les autres 
de qualificatifs plus ou moins élogieux, et de compliments 
plutôt flatteurs, souvent placés — trop souvent! — à 
propos de bottes! et pour des futilités. On ne saurait 
trop réagir, à notre avis, contre cette tendance à l'ob: 
quiosité et il serait bon que nous passions notre temps — 
times is money — à faire, et surtout à écrire des choses 
plus utiles. On avait compté, il y a quelque temps, 27 
fois le nom d'une même personne dans un numéro du 
bulletin. En vérité, cela est abusif ; si nous continuons 
ainsi bientôt notre bulletin sera rempli de fastidieuses 
complimentations, tranchant plutôt fâcheusement avec 
l'esprit d'indépendance qui nous a été octros: Cempuis. 

Mais dira-t-on, il faut bien que ceux qui nous aident 
soient récompensés de leurs peines et de leurs dérange- 
ments, et comme il n’y a que ce moyen-là de leur témoi- 
gner notre contentement, usons-en ! 

Ce raisonnement pèche par la base et nous allons 
essayer de le démontrer. 

Une personne commet un acte ; généralement cet acte 
est en rapport avec sa propre pensée : calculé, raisonné, 
il est accepté avec toutes ses conséquences, et la per- 
sonne qui le met en action acquiert de ce fait une 
certaine puissance. Y-a-t-il lieu alors de la complimenter ? 
Non! Puisque l'acte s'est accompli de la volonté même 
dela personne et que celle-ci le fait par conviction 
préoccupée du bien être moral et matériel — les deux 
sont indissolubles — qu’il pourrait en résulter pour elle 
ou pour d’autres. 
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Si, au contraire, une personne commet un même acte, 
dans l’espoir seul d’être complimentée, cette personne 
doit-elle recevoir des éloges? Non, puisque justement 
l'acte commis ne sera pas le résultat d’un raisonnement 
approfondi, d’une conviction, et qu'il suffira d’un chan- 
gement de position des flatteurs pour que la personne 
qui sollicitait des qurlificalifs tourne casaque et aille 
chercher la satisfaction de ses besoins obséquieux dans 
un sens tout à fait opposé à celui qu’elle recherchait la 
veille. Secondement, il n’y a plus lieu non plus, dans ce 
cas, de s'octroyer des félicitations. Et le monde tourne 
dans le cercle vicieux de ces deux propositions. 

Je disais, au commencement, que c'était rénier notre 
liberté d'allure que de nous courber à chaque instant 
devant le monde, et je trouve qu’en effet l'éducation que 
nous avons reçue devrait nous éloigner de ces tendances 
fâcheuses. Cempuis a été caractérisé justement par la 
nouveauté relative de ses méthodes, par la hardiesse 
avec laquelle il s’est montré en opposition complète 
avec les anciennes routines. Il faut au moins qu'il en 
reste quelque chose, et ce quelque chose, nous devons 
le retrouver en nous pour braver d’autres préjugés non 
moins odieux que ceux qui ont servi à attaquer Cempuis. 

Caractérisons un peu notre allure, affirmons un peu 
ce que nous sommes, et si nous n’en relirons que la 
satisfaction d’être d'accord avec notre pensée, cela 
vaudra toujours mieux que les flaiteries prodiguées et 
des petites chaînes en or par lesquelles nous serons liés 
ensuite. 


G. PouLLoT. 


AVIS 


Dans la quinzaine qui suivra l'impression de ces 
lignes nos membres honoraires recevront par la poste, 
et cela afin de leur éviter un dérangement, une quittance 
pour le règlement de leur cotisation de l’année 1903. 
Nous les remerçions bien d'avance et nous accuserons 
réception par l'envoi d'une carte de sociétaire portant 
reçu. 

Si contre toute attente un de nos membres honoraires 
désirait retirer son appui à notre groupement, nous 
lui serions excessivement reconnaissant de nous en 
informer immédiatement, afin de nous éviter un envoi 
inutile. 


Le Conseil d'administration. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 9 JANVIER 1904 
PRE 
Procès-Verbal. 


La séance est ouverte à 9 h. 30 sous la présidence du 
camarade Loiseau, président. 

40 sociétaires sont présents. 

Le président au nom du Conseil d'administration 
propose à l’Assemblée de nommer immédiatement la 
commission de contrôle demandée par le trésorier. 

Le camarade Landru demande avant toute chose 
quelques éclaircissements et sollicite du Conseil l'exposé 
des motifs qui out déterminé le bureau à déposer cette 
proposition. 

Le secrétaire donne les explications demandées et, 
après une petite d ion à laquelle prennent part les 


camarades Jeannin, Poullot, Houreux, Saulon et Palabot, 
l'urgence mise aux voix est repoussée et l’on décide de 
de passer à l’ordre du jour. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière Assemblée. Aucune observation n'étant pré- 
sentée le procès-verbal est adopté sans modification. 

La parole est donnée au trésorier pour la lecture du 
compte rendu financier du 4e trimestre de l’année 1903, 
puis, successivement, du compte rendu financier du bal 
annuel et de la tombola. Ce compte rendu se solde 
avec un excédent de recettes de 445 fr. 80. 

Auenne observation n’est présentée et ces divers 
comptes rendus, mis séparément aux voix, sont adoptés. 

Le président, poursuivant l'ordre du jour, soumet à 
l'Assemblée la proposition de nomination d'une commis- 
sion de contrôle, pour laquelle l'urgence a été repoussée 
au commencement de la séance, et lui demande de voter 
sur le fond de la question. 

La discussion sur ce sujet reprend. Prennent successi- 
vement la parole les camarades Bringues, Jeannin, 
Hennecart qui appuient la proposition et Poullot, 
Houreux, Saulon, Palabot qui la combattent. 

Finalement le camarade Palabot dépose une motion 
affirmant la confiance de l’Assemblée dans la gestion du 
camarade trésorier et déclarant repousser toute nomi- 
nation de commission de contrôle. 

La motion mise aux voix étant adoptée à l'unanimité 
moins 3 voix, la proposition du Conseil est repoussée. 


Le secrétaire donne lecture de deux lettres, la pre- 


on remerciant la Société pour sa par- 
ticipation aux obsèques de la regrettée Mme Buisson ; 
l'autre de notre camarade Thérèse Millet nous adressant 
des remerciements pour ce même objet au sujet du 
décès de M. Millet, son mari. Le secrétaire communique 
à l’Assemblée les nouvelles qu'il a reçues des camarades 
militaires, Urban, Marnois, Schumacher. 

Le camarade Hennecart expose à l'Assemblée le 
projet de création d'un orphelinat rationaliste sur le 
modèle de Cempuis, orphelinat patronné par l'Associa- 
tion des femmes rationalistes et propose la participation 
officielle de la Société à cette œuvre d’essentielle solida- 
rité. . 

La motion est adoptée sans discussion et le secrétaire 
est chargé de faire le néce: é: 

Le camarade Houreux indique dans quelles conditions 
tion du journal « l'Éducation Intégrale », créé 
s, a été reprise derniérement à Paris par un 
groupe de nos camarades ; il dit que devant le but que 
se proposent ces camarades, il lui semble utile que la 
Société affirme son intérêt pour cette propagande en 
allouant à ce journal une petite allocation destinée à 
faciliter les débuts. 

Après une petite discussion le principe en est admis par 
un vote affirmatif et une somme de 20 francs est votée 
dans ce but. 

Le camarade Saulon demande que les statuts et le 
règlement intérieur soient appliqués en ce qui concerne 
les cotisations des membres actifs et que, notamment, 
les camarades en règle avec le trésor aient seuls le droit 
de vote aux Assemblées générales, surtout en ce qui 
concerne les finances de la société. 

Le président informe les camarades que le Conseil 
tiendra compte de cette observation pour les Assemblées 
prochaines et en étudiera l'application. 


mière de M. Bui 
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Le camarade Landru René demande quelques expli 
cations sur un mot un peu vif qui aurait été prononcé 
au cours du bal par un des commissaires, et demande 
que ce dernier veuille bien lui-même les lui fonrnir. 

Après quelques mots du commissaire incriminé prou- 
vant sa réelle bonne foi et son désir de ne froisssr per- 
sonne, le camarade Landru se déclarant entièrement 
satisfait, on décide de passer à l’ordre du jour. 

Le camarade Palabot dépose ensuite la proposition 

semblée générale, estimant que son Conseil 
d'administration a parfaitement géré les intérêts de la 
Société, l'assure à nouveau de son entière confiance 
et passe à l'ordre du jour. 
Signé : PALABOT. 

Cette proposition mise aux voix est adoptée à l’unani- 
mité. 

Le président remercie l’Assemblée au nom du Conseil, 
l'assure à nouveau du dévouement de ses membres et 
de leur désir de continuer dans la voie qui vient d’être 
si amicalement approuvée. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 
41h. 45. 

Le secrétaire, 


—— 


Rapport Financier 
(4me trimestre) 
Recettes 
En caisse au 15 septembre 1903 . 
Cotisations de sociétaires . 
Cotisations membres honora 


741110 
58 75 


es 3 M : Aat 
Mmes Aman, Thibaron, MM. Capron, Tou- 
piolle, Chartier, David et Damide . 2 60 » 


Entrées de bal 208 10 

Placement des billets de tombola... .... 683 40 

Cotisation de promenade Too 

-158 35 

Dépenses 

Pourhoire au concierge .. 

Frais de bibliothèque, achat de 

chures 

Secours à plusieurs camarades |. 

Achat de jeux divers. ...... 

Frais du bal 


5f » 


12 20 

82 60 

54 95 

343 70 

237 60 

68 20 

804 25 

Balance des comptes 

Recettes au 31 décembre 1903 . 1.758135 

Dépenses au 31 décembre 1903 804 25 

954 10 

Le trésorier JEANNIN. 

m 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


l'adresse du cama- 
accomplir 


Reste en caisse. 


Voici, à titre de renseignement, 
rade Marnois, parti, en novembre dernier, 
son service militaire. 

M. Marnois, Commis d'administration, 20e section, 
Caserne Sainte-Marie, Oran (Algérie). 


Ea 
Nous apprenons avec plaisir la nomination de 
M. Chartier, chef de Bureau à la Préfecture de la Seine et 
membre honoraire de notre Société, au grade d’officier 
de l'Instruction publique. Tous nos plus sincères compli- 
ments. 


* 
R & 


Tous nos compliments également à Mile de Kerven, du 
Gymnase, qui a bien voulu nous prêter son gracieux con- 
cours pour notre fêle annuelle, et qui vient d'être 
nommée officier d'académie. 


* 
x x 


Nous avons reçu ces jours derniers des nouvelles de 
notre camarade Chambard, parti le 10 novembre dernier, 
à Anjouan (Iles Comores). Après avoir fait une bonne 
traversée, il a pensé à ses camarades Cempuisiens et 
nous a envoyé une petite relation de voyage. 

Le Bulletin étant composé, nous remettons au mois 
prochain, la publication de cette lettre. 

Néanmoins nous lui envoyons nos meilleurs remercie- 
ments et nos soubaits les plus sincères. 

ILLA 


Sans soucis. 


Ordre, Travail et Plaisir! 


— L’Execursion. 

Nous visitons le musée, 

Que de trésors amassés ! /bis/ 

Un peu lasse et non brisée, 

La troupe en a-t-elle assez ? 
[Refrain] 

Vieux javelot, vielle armure, 

Casse-têtes surannés ; /bis/ 

Quelle était donc la stature 

De vos guerriers nos aînés ? 
[Refrain] 

Décroit-elle notre race, 

N'était-ce pas d'un géant /bis/ 

Que cette lourde cuirasse 

Jadis abrita le flanc? 
(Refrain) 

On discute une origine, 

L'histoire a bientôt son tour, (bis) 

Et son fanal illumine 

Parfois un sombre détour. 
[Refrain] 

Celui-ci songe en sile: 

Aux outils ingénieux, /bis/ 

D'une active concurrence 

Qui fait vite et qui fait mieux. 
(Refrain) 

Notre troupe n’est pas lasse 

Tout l'intéresse et l’instruit; /bis/ 

Et nul n'a demandé grâce. 

Aux approches de la nuit. 
[Refrain] 


Le Gérant : HOUREUX. 


Impis de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


